LYON REBATI OU LE 
DESTIN FORCE' 
TRAGEDIE. 
RÉPRÉSENTÉE PAR 
LES RHÉTORICIENS... 

Gaspar Joseph Charonier, 
François Cars, ... 



DigitizGd by Google 




Digi:i2ed by Google 



LYON REBATI 

o V 

LE DESTIN FORCE 

TRAGEDIE 

Répréjintée par les Rhétoric'tens du Collège de U Trer^ 
Sainte Trmite , de la Compagnie de /£ SFSJe ^. 
de lum\66y,Enla réception folemneUe deMefsteurs 
les Prevofides Marchands çcf Echevins -, en qualité 
de Fondateurs, • 




<iA LTON, 

Chez Iacqves Canier , rue Confort deuaiitic Pélican. 



Dc. Lxyir. 



A MESSIEVRS 

LES PREVOST 

DES MARCHANDS, 

ET FCHEVINS 

DE LA VILLE DE LYON, 

TRESIDENS, 1VGES,C ARDIENS,, 
QonfcruAteurs des TriutUges Royaux des 
Foires de la V \Ue de Lyon. 

Meflîrc PAVL MASCRANNY.Efcuycr, Seig- 
neur d© la Verrière .Prcuoft des Marciiands. 
Nobles FRANÇOIS SAVARON, Conleik 
1er, Secrétaire du Roy, 6c de fes Finances, 
ANTOINE BELLET, ANDRE' FALCON- 
NET Sieur de faine Geruais , Confeillcr ôc 
Médecin Ordinaire du Roy, aggrcgc au Col- 
lège de Lyon.Sc ESTIENNE BERTONSci- 
gneur de Flacc, du Villards, &: de Nequudoi«, 
Confeillcr du Roy en fcs Confcils.&en la Sc- 
nechaufsée & Siège Prcfidial de Lyon , Eche- 
uinsdc la dite Ville, 8c Conimunauié de Lyon. 

ESSIEVRS, 

Nous ejîimons beaucoup la pensée de 
ctluy e^tti a dit autrefois, que les Mufes ne trauaiiler.t 

a. 2. jam^iis. 




E S P I T R E. 
jamAt4 ny auec plus dùncltnatton , rjj auec plus de 
JlêCceZj que dans les Remerdmens. Mais nous ne 
croyons pa^ auec luy , que ces fanantes FtUes reufsif- 
Jent feulement à cette forte d'emphy \ parce qu'elles 
ne s'y occtépent que très rarement. Nohs fommes per* 
fuadeZj au contraire , que comme l' eau des fontaines 
efl d'autant pins pure que l'on en puife plus fouuent\ 
ainfi les témoignages de reconnotjfance font d'autant 
plus exceUens , quUls font plus ordinaires. Certes ^fi 
les Mujis d' Athènes , Rome , fe plaignirent 
auec ratfon , que leurs trauaux les plu/ glorieux , qui 
deuoicnt feruir de matière aux plus riches couronnes^ 
^ aux plus belles recompenfes , n'attirèrent pourtant 
jamais fur elles aucun bien- f ait ^qui méritât njnepom* 
peu fe action de grâces : Les Mufes de Lyon y MES- 
S/Ef^RS, doiuent bien employer enuers vous , vne 
autre forte de langage Vous les combler tous les jours 
de tant defaueurs , ^ 'vous les protégez^ auec tant de 
Zjcle, qu'il leur faudroit fans cejfe trauaillerà des Pa- 
pcgynques , fion exigeoit à la rigueur tout le retour 
qu'elles doiuent y à vos ItberaliteZj. L^folemnitédc 
ce jour ejl établie dépuis plus d'vn fecle , non feule- 
ment pour vous honorer comme tes fuccejfeurs de ces 
^^Ugijîrats , à qui nous deuons les magnifiques fon- 
démens de noftre Académie -, mais encore pour vous 
reconnoiftrc comme de nouueaux Fondateurs \ puifque 
les bonte%j extraordinaires que vous aueti pour ce 
Collège y achéuent tncejfament ce que vos Predecef 
fcurs n'auoient que commencé. De f 7rte que nous ve- 



E s P I T R E. 
rifions , ou noHs déuélofjons amourà'ha^ le doâtc Mj- 
Jtere des j^nc 'tens , qui pour nous exprimer l*vnion 
muttielle , ^ infeparable des grâces qu'on reçoit , çcj 
de celles qu'on doit rendre ^ ne donnoient qu'vnméme 
nom aux bien -fait s , aux remerctmens • ^ nous 
peignoient , pour cette raifon , les trois Grâces en 
rond ^ fe donnant la maïn l'vne à l'autre, Oefi 
ainft y ES S l E F R S , que par vos bten-fatts 
qui continuent fans interruption \ vous nous obligez^ 
toujours à vous f<4ire nos remerctmens j n'y ayant 
rien de plus mfte , que de payer par vne reconnoijfan^ 
ce continuelle y des biens que vous renouuelez^ châ- 
que jour, ainfique nous voyons lesfieuucs rendre à 
la mer, le iufte tribut des eaux , qu'ils en reçoiuent, 
^ les rayons couronner de leur éclat , les JJlres , qui 
en font la fource, §lue fi dans ce témoignage de recon- 
noijfance y que nous vous allons donner \ nous nous 
feruons pour interprète de nos fentimens ^ de la lan- 
gue que nous auons apprife dés le berceau , c'efl pour 
vous donner vne marque éuidente , que noftrt cœur 
efl aufsi fine ère que nos paroles , ^ que nous ne pou- 
uons pas confer nos pensées à vne langue étrangère^ 
lors que nous venons protefier deuant vne fi belle af 
femblée , que nous jimmes, 

MESSIE VRS, * 

Vos très humbles,tres obeïirans,Sc très obligez 
; fcrnitcurs.Ics R,hccoriciens de Lyon. 

Rccittra le Compliment, lE AN DE LA PRAYE.de Lyon. 



NOMS DES ACTEl^RS. 

• 

APOLLON. Ican de Villerds-ac Rcffin^ Lym. 

P A L L A S , Pierre de la Moniere , dè Lyon. 

VRANIE, Benoit du Liuicr, de Lyon, 

M E R C V R E , Claude Reynaud, de Lyon. 

L'A R T , Ican de Cotton, de Lyon, 

LE DIEV DV RHONE , Robert Simonard , àe Lyon. 
LA NYMPHE DE LA SAONE, François de Buteri,i/« 5 

LE GENIE DE LYON , Barthélémy de la Fay , de Lyon. 

LE GENIE DES CELTES , L Pierre de la Moniere ;de lyom; 
LE GENIE DE L'EMPIRE ROMAIN, Gafpar Aymond , de Lyon. 

LE DESTIN, Iean-BaptifteVacheron,<ifZ>tf», 

BACCHVS, Antoine Hcdelinji^Z/on. 

C E R E S , Benoit Cotte , de Lyon. 

LE GENIE D'AQyiTAINE , Henry Vaganey Lyon; 

LE GENIE DE LA BELGIQVE , Pierre de Merle , de Lyon. 



La Scène efl dansyne Cour du Valais i AfoUon y ft€r 
Mont. t Or , d ou ton yoit tAjJlete ^ de l' ancienne ^ de la 
9iouuelle Ville de Lyon. 
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ARGVMENT 

DE LA TRAGEDIE. 

AVEC LES PREVVES, 
&C l'Eftabliffemenc du Sujet. 

OsTRE defFcin ayant cftc cette année , de 
donner deiuftes louanges, pour les folem- 
nelles actions de grâces que nous dcuons 
à notre Souuerain, & à ceux qui font les 
dignes Lieutenans de fon authoritc en cette Ville.Nous 
auons vu qu'il filoit recourir à l'Allcgoiie , pour loiier 
a propos des perfonnes , qui font non feulement vi- 
uantes , mais dont plufieurs doiuent nous honorer de 
leur prefence. Nous auons encore iugc que pour faire 
tout concourir auec iuftelTe à noftre Deffein ; nous dé- 
liions trouuer le Fondement de cette Allégorie , dans 
l'Hirtoire de Lyon mcme,à qui nos Mufes font fi obli- 
gées. Comme l'Incendie qui confuma cette Ville 
prefque en vn moment fous l'Empire de Néron, eft le 
plus fiimeuxjôc le plus extraordinaire ^efès éuenemensi 
il nous a auffi paru le fujet le plus propre, le plus fa- 
uorablc. C eft pour cette raifon que nous auons choifi 
LYON REBATI après fon brûlemcnt, pour argu- 
ment de notre Tragedie^que nous appelions encore Le 
Destin Force'; parceque fa Cataftrophe fait voir ce 
Dieu firouche contraint, en vcuc de ce qui fc paflc en 

c nos 
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nos iours , dans cette Ville , de laymer telle que les 
Dieux ontrcfolu de la rebâtir. 

Ariftote a dit quelque part en CiPoctique,que les fu- 
jets*des Pièces de Théâtre cftoient de la Fortune^ côrae 
la Fable eft du Poëte. L'cmbrafemct de Lyon eft vn des 
plus furprenans coups de cette aueugle Deeflè.Et peut- 
cllre quelle n'a umais rien Ciit de fi Tragique en (i peu 
de tcps, que ce quelle fit en cette nuit. Amfi nous auôs 
du cofté de la matière tout ce que nous pouuons fou- 
haitter de plusauantageux. Pour la formc,qui doit ani- 
mer cette matière ; clic peut cftre tres-belle,à caufe des 
circonftaces de cet accident. Carquoy que cette Com- 
position DES CHOSES que le Philofophe nome l'Ame 
du Poëme,foit propremct l'ouuragc de l'efprit de ccluy 
qui le compofe.Elle s'introduit neanmioins aucc d'aucâc 
plus de Éicilité dans fon (ùjet , que l'Hittoire notis four- 
nit plus de Couleurs \ qui puilTent fcruir aux Epifodes» 
& aux Péripéties. Et ie compare ces Couleurs Hiftori- 
ques ou Fabuleufcs, touchant l'argument qu'on a pris,^ 
aux difjxjfiuons que les formes exigent dans la matière^ 
auant qu'elles s'vniflcnc, poiir vn composé PKyfiqiic. 
Carde mcfrne que le compose ne Ce fait iamais que 
par. le moyen de l'vnion des deux parties j il ne (e Élit 
iamais auffi de Pièce de Théâtre qui (bit iufte , fi la Fa- 
ble qui en cft Tamc ne conuicnt parfaitement à l'Argu- 
ment qui en cft comme le Corps. Or cette dernière 
conuenance ne fait que par la vray-femblance, que 
les Poètes Dramatiques cnerchent vniquementi & 
cette vray-(èmblance dépend principalement de çes 
circonftances indiuidiielles , qui ont immédiatement 
précédé , ou accompagné^ou fiiiuy peu après 1 Adlion. 
Il a cfté neccflaire que i'aye dit ces chofês pour faire voir 
combien il y a eu du bon-hcuij dans le chois que nous 

auons 



9 

auons faiti&auec combien de roifon , nous auons 
intcrefsc ccitains Dieux au rétabli ffement & à la 
vengeance de Lyon confumci ôcauec combien d'ap- 
parence nous en auons arme d'auaes pour le perdre. 
Seneque qui nous a décritfortau long cette ruine pro- 
die^ieufe , nous aprend en cinq ou fix endroits de fon 
Epitre 91. que ce liit vn feu Fatal , qui dcuora Lyon. 
De force que nous auons eu grande occafion de dire 
que le Dellin fut l'autlieur de cette Perte , ôc de feindre 
que cette Diuinitc prefque toujours defobligeante , 
irritée de n'auoir nul Autel dans vne Ville auflfi célèbre 
que la noue \ Elle qui par tout ailleurs receuoit tant de 
vœux & d encenSjfe refolut pour fe venger de ce mépris 
de la donner en proyeaux flammesiNous ajoutons que 
le Sort fut follicité par les Génies de la Belgique & de 
l'Aquitaine à exécuter vne fi noire entreprife.Ils luy per- 
fuaderent de feferuir de labfence du Génie des Celtes , 
& du Génie de la Ville de Lyon , pour commettre auec 
plus d'impunité vne action fi barbare. Et nous fuppo- 
fons que le premier de fcs Génies veilloit fur quelque 
autre Ville de la Prouince Lyonnoife, pendant cette c-ao,cro- 
funefte nuit \ que l'autre à qui nous donnons le nom piniou de 



es 

ancicnï.quM 



de Lugdus , eftoitallé au fecours de l'Empire. La raifon y"auoit des 
de cette fuppofition eft , que la Gaule eftoit alors diui- ^pc"îo?c«' 
sée en trois parties , la Celtique, la Belgique, & l'Aqui- 
unique ; dont les deux dernières peu auparauant que viiicj, 

T r I . 1 . / . S / mais auffi 

Lyon mt réduit en cendres \ s croient reuoltees contre des Ptouia- 
l'Empereur : cette feule Ville eftant reftée ferme dans ^^y^,. 
fon deuoir. D'où il eft &cile de iuger qu elle eftoit ^'/^^ "^Î^Tj 
regardée des Belges ôcdes Aquitains comme leur en- '^M>*'f^vt 
nemie capitale. Ce nelt pas tout : vne hornble jaiou- ttbut, amp^ 
fie allumoic les Villes voifines contre celle-cy \ que Ci"if!î!,'!lu 
Seneque appelle l'ornement des Prouinces. Elles ne éh 

c 1 pouuoient 



tm. Symnw- 
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pouuoient voir le haut rang où Lyon cftoit monte 
dans lefpacc dVn fiecle , fans conceuoir vne haine 
mortelle contre cette ville -, dont ils regaidoientrcle- 
uation & lesaccroiflemcrfs,comme leur abbaiflemcnt 
& la diminution de leur gloire. Ceft pour cette raifon 
que nous introduifons ces Génies comme deux riuaux 
enucnimez contre le Génie de Lyon. Et ceftauffi 
auec fujet que le Belge fe voit foùtcnu par Ceres , qui 
le fauorife à caufe de la fertilité de fes champs , àc l'a- 
bondance de fes grains : &c que Bacchus le déclare pour 
l'Aquitain > en faueur des vins délicieux de la Guicnnc 
& du Languedoc. Voila pour ce qui concerne les 
Dieux ennemis de Lyon. N'Iais voicy ce qui nous a 
obligez de luy afllgner tant de Protedieurs. Le Princi- 
pal efl Apollon , qui donna autrefois Ion nom à cette 
Ville, & quiparconlequentncpeutpas en voiries rui- 
nes^ fans en témoiîrner vne extrême douleur , & vn 
ZHgdunrm jrr.ind dehr de la reparer. Ce Pcrfonnascfauonfc mer- 

lucis Uiinu O ^ ^ t) ^ 

Lurjitnoce- ueilleulcment notre Reprclentation &: tait tout le 
Ufum f»>nt- nccuà delà Pièce, ô: tout le denoiiement de l'Alle- 
"vn^llum gorie. 11 y a en cifet dans Apollon deux rares con- 
fTmtiriM "^'"*inccs [X)ur noftre Deffein. La première cft que ce 
t dHiuitn. Dieu pouuoit feul aueclupiter faire force au Dcftin. 

Hcni. Ain- ^, ^ r • i • 1 • ' 

C elt Paulanias qui nous aprend cette particulnruc tout 

vicsS.Gfcm. \ r • ri" i n ' ta 

x<^',T,M.. a rait rare. 1-a Icconde elk que ce même Uiea 
^'wull n eftant autre que le Soleil efl auffi l'image éclatante 

chorfi ce beau corps pour Symbole. Ge 
y,tn,. PAuf. qui nous a donne belle occafion de dire qu'Apollon 
^ qui elloit le grand depofi taire des chofes tutures, vou- 

lut fefèiuir du pouuoir qu'il au oit fuE les Parques, noa 
feulement pour venger vne Ville qui auoit receu (on 
nom de luy , mai« bien plus , pour l'amour qu'il portoit 
par auance à vn Prince, qui deuoit auoir des quai irez 11 

femblables 



Il 
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femblables a celles du Soleil , & qui cprouucroit vu 
tour vne fidélité dans les Citoyens de cette Ville , aufll 
confiante qu elle l'a cftc durant nos dernières guerres 
ciuiles. Pallas & Vranie ioignent leur pouuoir à celuy 
d'Apollon, parce qu'elles n'auoientpas receu vne moin- 
dre iniurc que luy dani cet incendie. Qui ne fçait que 
la première de ces Deeflcs auoit vne célèbre Académie 
vers le confluent de nos riuieres?ôc qu'on auoit donné 
à ce fameux Collège le nom d'Athenéc du propre nom En l'cndro-c 
de Mine me.Pour Vranie pcrfonnc n'ignore qu'elle n'ayt rotrd hiiy"' 
eu fon Temple au deffus de la montagne , là où nous ^'^^^y^ , 
voyons auiourdnuy ILglile de Founiiere , qui eft vn dit 
mot corrompu , & deriuédc Fomm Veneris. L'Art qui ^mI 
eft la domeftique de Pallas y déployé toute fon in- 
duftrie pour faire vn magnifique Plan ; auec d autant 
plus de plaifir , qu'elle ayme dauantagc les Villes 
où le commerce eft flori(I-\nt-, parccquc c'eft là prin- 
cipalement où elle triomphe , &: nous fçauons que 
le plus bmeux Autel que les anciens luy ayentclcuc, 
tut celuy de Cadis qui pour (à fituation bc Faddref- 
fede fcs habitans a cfté de tout temps vne des villes 
les plus marchandes. Cette même confideration du 
négoce , eft vne raifon manitcfte de l'emprelTement 
que Mercure témoigne pour rebâtir Lyon , qui par la 
commodité de fes deux flcuues,deuoitcftre le centre ciMitmzug. 
du Commerce de toute l'Europe.&c le Port où les deux ''^"'"Z'"» 
ers deuoient enuoyer toutes leurs ncncfles. Tacite / ''"'"^^ 
nous iuftifie en ce qui touche le Génie de l'Empire Ro- 
main , il auoiie que la grande fomme que Ton tira des ^f.rl'nn 
cofres de l'Empereur , pour ayder à rebâtir vne Ville fi 
necelLure, & qu on rcgardoit comme le Bouleuard des 
'Romains contre les Barbares \ fut moins vn preleor /*rri;i7*M> 
qu'vne reftitudon d'vn poieii fccours fourni gencrcu^ l^.h, 

e 3 {èmenc 



fement par les Lyonnois, en vnc des plus vrgentes ne- 
rnpMitr*t ci- cefliccz de l'Empuc. Le changement de la ficuation 
u*sinm»rgi. qui (c fit quond on rebâtit cette Ville, bc qui fut (i auan- 
idim[Cxfir) taî^cux au Ronc , &a la Saône qui en lontdcuenus 
f»r.J/i«'i4 plus célèbres, exigeoit, ce me femble , l'Epifode du fe- 

frifc»hep. ^.Qnd Ade -.où nous introduifons les Dieux de ces ri- 
vet. Cann. r " i - r \ 

uieres , faiLans tous leurs eftorts pour perluader a Lug- 
dus de quitter la montagne -y &: de venir fe loger fur 
la^reable riue de leurs eaux. Ce font là tous les Per- 
fonnagcs , qui ont quelque intcreft en cette Tragédie. 
Il a fàlu qu'ils ayent tous eftc rires de l'Hiftoire Fabu- 
Icufe [X)ur les faire {èniir à T Allégorie ; dont les in- 
trigues , & les principaux Incidens doiucnt aufli eftre 
pris du même lieu , pour auoir la liaifon & la vray-fem- 
blance qu'elles doiuentj-auecces Adeurs fuppofez. S'il 
nous étoit refté quelque fragment de la FleurctÂgathorty 
► qu' Ariftote loiie, quoyquc les Choies aufli bien que les 

Pcrfbnncs y fulfentde pure fiâ:ion-,nous aurions autho- 
risé peut-eftre notre Allegorie,par quelques endroits de 
cette Pièce , mais elle eft vn fameux tableau dont il ne 
nous rcfte pas le moindre linéament. Ce n'efl: pas qu'il 
nous manque d*exem|)les de cette forte d'inucntions 
Allégoriques qui ont été mifes fur le Théâtre. Nous 
auons veu le fuccez & 1 approbation générale , qu'eut 
la Comédie Héroïque des deftinces de Monfeigneur 
le Dauphin, où les Adeurs n'ctoient pas moins rirez 
de la Fable que dans notre Tragédie. Mais outre cet 
exemple domeftique, l'Excellent Monfieui Remy Pro- 
felTeur de l'Eloquence , dans le Collège Royal i a fait 
voir à tous les fçauans dans fon Drame qu'il a inritule, 
Daphne^feu tr/uwphuj virgmitatis^c^uc ces fortes de Pie- 
ces dont les perfonnagas font fabuleux , nauoient rien 
d'incompariblc auec toutes les beautez , que la Scène 

demande. 
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demande. Pour ce qui regarde le nom de Tragédie 
que nous donnons à notre Reprefentation j ie crois que 
perfonne ne conteftera qu elle ne le mérite , par le 
changement qui s y fait dVne fprtunc très mal-hcureu- 
fe en vn état très fortuné',& par les pallions véhémentes 
& ferieufcs que les principaux Acbeurs y doiuent faire 
paroître.Come Vulcain à lafollicitation du Deftin auoit 
confumé vne ville , où Vranie étoit G fort honorce^pai" 
des facrifices & des cérémonies où les hommes nctoiét 
point admis. Nous auons crû que pour réparation d Vn 
fi grand tort, il deuoit luy même (c voir agréablement 
contraint , de faire vne Médaille de fon inuention , où 
l'Eternité fut prpmife à la Ville rebadc. Ce que nous 
faifons aniuer à La fin du cinquième Ad:e après qu'on 
a veule Deftin force. Le relief de cette médaille ( dont 
ie vous donne icy la figure en taille douce ) eft de la 
main du fieur Lorphelin vn des plus habiles Graueurs 




tlle reprefentc vne Eternité telle que nous h 

voyons 



voyons dans les Antiques , defc]ueles fay tiré les 
Symboles que i'ay iugé les plus propres à mon fu- 
jcf Egyp?ia l'i^iirois pu luy mettre entre les mains la tcfte du 
cioyoiem Solcil comuie On la voit en vne médaille de Trajan. 
lare étoii Ce qui auroit tait vne allufion affcz iufte à mon clefTein 
]EieiS& qtîied de promettre l'Eternité à Lyon Rebâti , en fa- 

tTj dl^c"r" ^^y> ^ ^^'^ ^^^^ ^^^^ Dcuife. Mais il m*a 

lemblc,quil ctoit encore plus conuenable de luy taire 
porter vn Phœnix , ainfi que ie l'ay veu en quelques 
aunes médailles de l'Eternité. En effet il ne fe peut 
rien voir de plus heureux que la figure de cctOyieau, 
qui cft Etemel parce qu'il renait de fes cendres; pour 
defigner vne Ville , qui fort plus belle de fon embrafe- 
nient. Elle eft afllfe fur vn globe parce qu elle eft au 
deffus des cliofes mortelles -, Elle s'appuye , fur vne 
lauelinc parce , dit le fçauant Antoine Auguftin , que 
^cona Diî- cette Arme eft le Symbole de la Prouidcnce, qui eft 
Squfté vne même chofe auec l'Etemitc. Elle a la tefte couuer- 
Mcailîcï" cafque , pour marque quelle n'a point de com- 

mencement , & que nos conceptions ne peuuent pas 
pénétrer fon eflence. Le cercle qui entoure la figure de 
l'Eternité déclare le temps & le lieu aufqucls la Rc- 
prefentation s'eft faite , & les pcrfonnes quilont exhi- 
bée. Cette explication eft cont^rnuc en ces paroles. Lv- 

DIS SOLIMNIBVS , ACTIS A RheTORIBVS LvCDVNEN- 
SIBVS, IN TheATRO CoLLEGII , SANCTISSIMiE Tri- 
NITATIS, SoCIETATIS IeSV , DIE QVINTA IVLII, 

M. DC. LXVIL 



On 
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On lit dans l'Exergue en lettres abrégées. ^ternit as 

VRBIS REPARAT^, IN GRATIAM, & aU Reuers LvDO- 

vici XIV. Francise , et Navarr;e , Régis Chri- 
STiANissiMi, Adeodati, Avgvsti, Pacifici, Orbis 
Vtrivsqve Arbitri. Tous ces titres font ataibucs 
aucc iuftice à S. M. & les trois derniers mots font l'A- 
me que nous auons donnée au Soleil,qui doit cftre le 
Corjîs de toutes les Deuifes du Roy. En fuicte l'on 
voit les qualitez de nos Seigneurs les Gouuerneurs , & 
de Monfiigneur l'Intendant, en cette forte. Nicolai 
de Villeroy,Dvcis , Paris & Mareschalli Fran- 
cle,Eqvitis Torqvati, Régis olAi Gvbernatoris, 
ET Provinci^ LvGDvNENsis.En l'autre cfpace.CAMiL- 
Li Fratris , Archiepiscopi, Comitis et Proregis 
LvGDVNENsis , FrancitE Primatis , Regiorvm Or- 
pinvm CoMMENDATORis.Etdans le demier.FRANCisci 
DV GvE, Eqvïtis.Rr^toris, Comïtis Consistoria- 

1 NI, 



m , LiBELLORVM SVPPLICVM MaGISTRI HoNORARn. 

Vous y voyez encore les armes de Meflîcurs les Preuofl: 
des Marchands,& EVheuinSj& ces mots autour de 1 e- 
cuffon qui efl: au milieu. Pavl Mascranni Escvyer, 
Seignevr de la Verrière , Prévost des Mar-* 
CHANDS,& tout autour de ce Reuers les Nomsde Mef- 
fieurs nos E cheuins , vis à vis de leurs armes en cette 
manière. Nobles, François Savaron Conseiller 
DvRoY, I. E'cHE VIN. Antoine bellet II. E'chevin, 
Andre'Falconnet Conseiller dv RoyJII. E che- 

VIN, EsTIENNE BeJITON Ct)NSEILLER DV ROY 
I V. fc'CHEVIN. 

Quelques vns pourroient s'ctoner de ce mélange 
des deux langues Latine & Fcançoife en vne même 
médaille. En effet les .exemples en font aflèz rares, 
mais ils font fi conuenablcs à celle que nous auons 
fiiit faire pour Meflieurs du Confulat,que nous nQos 
fommes perfuadez que les (çauans agrceroient cette 
diuei-fité. Le plus dode des Antiquaires ^ Triftan de 
Saint- Amant, nous a communique le premier, vne 
médaille de Trajan,dont tout le tour eft Latin, & dont 
le Reuers efl: charge de ce mot Grec, aikttnna. Sur 
quoy cet Autheur conie^lure ingenieufement que cet- 
te Pièce fiit ftappée en Crete*,& que ces peuples voulu- 
rent mettre en leur propre langue le nom de leur DeeC- 
(e tutelaire, à la place du nom de la Ville,où Ion fabri- 
qua cette médaille. Ainfi nous auons fuiuy les vertiges, 
qui nous fontreftfc dt la bonne Antiquité, lorfquc 
nous auons mis en noftre langue, les nomsde ceux 
qui à même temps qu'ils prennent polTeflion de leur 
Charge , (ont déclarez , Gardiens ^l^refidens (jr Con/ir^ 
tiateurs de cettte Ville. Mais parce que la différence 
des langues eil d'va même cote dans nôtre médaille, 
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ôc que cela pourroit faire du fcrupule à quelqu vn ; 
j'ajoute icy vnc obfemadon qui nous eft fauorable , de 
lat^cUc le public eft oblige à Monlieur Se^uin,Doyen 
de S.Germain l'Auxerrois. Ce f^auanc & curieux Etcri- 
ilîin nous à fait part dVne Antique , qu'il à dans fon 
rare Cabinet. Elle fut fi:aj>pce en l'honneur de Cice- 
ron. Et l'on y voit au même cote trois mots Latins, 
& trois mots Grecs-, vndefquels confifte en ces ca- 
ractères A A o, qui fignifient , comme Monfieur Sc- 
. quin le prouuc doâ:ement , l'ancienne Laodicee, où 
cette nionoye fut battue , lorfquc ce Grand Orateur, 
flit enuoy c en Afie , pour y eftre Proconful. 

le vous donne icy les Prologues de tous les Ad:es, 
diuifez pai" leurs Scènes , pour faire mieux connoiftrc, 
& auec plus de/acilitc toute l'œconomie de la Pièce. 
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Prologue du premier A die»* 



M 



ES SIEVRS, 



Le zelc qui anime ce The»itre edaiit (culementdc 
vous plaire , nous aperiuadcs , de choifir pour le fujec 
de noftre Reprefenution la Ville mcme que vous ren- 
dez Cl heureufe par voftre fagc conduire. Ce defl'ein • 
vous doit eftre d'autant plus agréable , qu'il eft plus di- 
gne de voflre gloire : puifqu'il montre en fon Dcnoiie- 
nient &c dans toute fon Allégorie , que c'eft en veiie 
dVnc telle conduite & du bonheur que vous deuiez 
procurer à Lyon en nos iours, que le£ Dieux (êlonr 
ïi fort interefl'ez à rebâtir cette Ville après fon incendie. 
l. Apollon fait l'ouuerture de la piece,&: comme il eft 
ce Dieu lumineus,dont le bel oeil voit le premier tous 
les changemcns quife tont fur la terre ; il eft aufTi tout 
le premier qui déplore la perte de fon illuftre Ville de 
Lyon , comme du plus ay niable objet de fes comploi- 
Gnces. Vous fçauez, Meilleurs, que ccft ce Dieu quia 
donné à voftre Patrie;,&: fon nom &: fon éclat , puilquc 
vous n'ignorez pas qu'en l'ancienne langue des Celtes 
qui furent vos Anceftres,le motL«^^«»'^w fignifievne 
Montagne de Lumière, c'eft pour cela que quâd il voit, 
en remontant (ur l'Hemifphere , les triftes rcftes d'vn 
embrafement fi déplorable , il entre dans vne indigna- 
tion de voir fon authoiitc violée dans les ruines de fon 
ouurage. Il protefte d'aboid qu'il veut la foire reuiure 
au plûtoft de fos cendres par vne gloire , d'autant plus 
illuftre ôc plus auanrageufe que la perte luy en paroit 
plus iniufte 6c plus funefte. Ce n eft pas qu'il ne con- 

noiffc 
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noifTe qu'il ny a que le Sort qui ait efté capable ^é- 
xecuter vn defl'eiii ii malin , mais il fçaitaufli que fi les 
autres Dieuz font fujets au Dcftin , lupiter ôc luy ont ce 
priuilege de pouuoir le contraindre à taire tout ce qui 
Icurplaift, ceft pour attirer ce Roy des immmortels à 
fon party , qu'il fe veut (cruir de l'cntremife de quel- 
ques autres Diuinitez j & comme il ne doute pas que 
Minerue Vranie , ne {oient toutes deux viucment 
offensées dVn coup fi Iiardy & fi impreueu : La Pre- 
mière parce qu'elle voit fon fuperbe Athénée réduit en 
poufiicre, ôc la Seconde parce que le feu n'a pas eu plus 
de refpetb pour le Temple qu elle auoit au deffus de 
la montagne ^ il va trouuer les deux Deefl'cs pour 
ioindrc a fes foins la SagefTe de l'vne , & les Charmes 
tous puiflants de l'autre. 

II. A peine eft il forty du Théâtre , que les Génies 
de la Belgique , ôc de l'Aquitaine , qui font les deux 
riuaux de Lugdus y entrent tout ioyeux de ce que le 
Dcftin les a fi hautement venî^cz , & comme ils s'en- 
tretienncntlur cet aereable malheur. 

III. Ils font inteiTompus par le Gcnie des Celtes, 
ie veux dire de la Prouince Lyonnoife , &: par celuy 
de Lyon , qui leur reprochent leur infidelle lâcheté de 
s'eftre fcmis de l'abfence de IVn & de l'autre pour com- 
mettre plus impunément vn forfait fi odieux, dont ils 
les menacent de tiiicfr vne promte vengeance : Mais 
les Génies ennemis fe fentans foûtenus de Cerés & de 
Bacchus l'vn defqucls fauorifoit le Gcnie d'Aquitai- 
ne àcaufe des vins de la Guicnne &: du Languedoc 
& l'autre dcffcndoit le Belge à caufe des grains de la 
Prouince de Flandre : fe mocqucnt de leurs reproches, 
& les quittent, pour les jaiflcr foufpircr, aucc plus de 
Jîbertc. 

C 3 IV. Alors 
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I V. Alors le Celte auoûe franchement à Lugdus, 
que ce n'eft pas par les lamentations qu'ils repaieront 
le tort qu'ifs ont receu, mais en engageant promte- 
nient leurs Dieux Tutelaires à employer tout leur 
pouuoii pour forcer les Deftin à rebâtir leur Ville. Il 
fauertit en fuite d'aller fans dclay trouuer Apollon, 
pendant que luy va implorer le fecours d'Vranie. 

V. Lugdus refte afli tout feul fur la Scène, oùcon- 
fiderant le miferable eftat où il fe voit réduit , il s'aban- 
donne à la doulcur,& prefque au defefpoir. D'vn coftc 
il voudroit bien rebâtir Lyon , mais d'autre part con- 
fiderant la difficulté de cette entreprife , il Ta iugeim- 
pofTible : d'où vient qua la fin après auoir long-temps 
confultc, à quoy il doit fê déterminer, il préfère vn 
banniffement volontaire delà chère ^>atrie à vn hon- 
teux fejour. Us fore donc tout indigne contre fa mau- 
uaife fortune , pour aller habiter quelque autre cona ée, 
qui luy foit plus hcureufe,& finit par ùi fijite le premier 
Adle de la Tragédie. 

Récitera ce Prologue ^'D'E CoTTON. 
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Prologue du fécond A de. 

J^ESSIEVRS, 

Lugdus qui vient de finir le piemier Ade par (àfiiit- , 
te, donne commencement au lecond , par fon retour: 
quoy qu'il eut pris la refolution de s'éloigner de (on 
pays , neanttnoins l'amour qu'il à pour Ci |)atrie l'em- 
porte (ur le defefpoir, qui l'auoit obligea s'en éloi- 
gner. 

II. Le Dieu du Rhône, qui le cherchoic auec em- 
prefTcment dépuis l'Incendie , l'ayant enfin rencon- 
tré luy témoigne le dcplaifir extrême qu'il reflcnt d'vnc 
fi grande perte. 

J 1 1. La Nymphe de la Saonc comme vn peu plustar- 
diue que le Rhône , vient enfuitc toute trempée dans 
fès larmes, ioindre fcs regrets aux leurs il'vn & l'autre 
ne manquent pas comme anciens voifins & amis de 
Lugdusjde luy offrir leurs feruices i mais ils font bien 
fiirpris ) quand au heu des remercîmens qu'ils atten- 
doicnt d'vne telle offre , ils ne reçoiuent de luy que 
des reproches dVne fauffe amitié. Ils ont beau s'excu- 
fer de n'auoir pas éteint ces fiâmes qui ont deuoré fa 
Ville , l'vn alléguant la rapidité de fes ondes , & l'autre 
la pareffc de fes flots. Ce Génie tranfboné de colère, 
prend occafion de toutes leurs excufes , de faire de 
nouuelles inuediucs contre leur infidélité. Ces deux 
amis ne fe rebuttent pas pourtant, d'vn procédé fi ou- 
tragcux -, mais au conifiirc ils ménagent h bien cét ef- 
prit irrité, qu'ils luy perfuadcnt d'aller demander lufH- 
ce à lupitcr contre l'inhumanité du Deftin. Apres quoy 

prenant 



prenant garde que Lugdiis eft: tout à fait adoucy , l'en- 
gagent infenfiblemcnt à Rebâtir -fa Ville , non plus 
Uir la montagne , où Elle ctoit auparauantj mais (ur le 
bord de leurs riuiercs. Celuy-c)^prcs leur auoir ac- 
corde leur demande , fe fepare d eux. 

I V. Et en même temps le Rhône & la Saône fe rc- 
joiiiffent du bon-heur que ce changement leur pro- 
curera. 

V. Leur joye s'augmente quand ils voyent enner 
Apollon y &c Pallas qui amènent auec eux l'Art, à qui 
la Deefle ordonne de bien cq^ifiderer toute la cam- 
gne, pourfiirclc nouueau plan dVne Ville incompa- 
rablement plus belle. Le Celte ayant rencontré ces 
deux Diuinkez , & leur ayant aufli fait (es plaintes Ce 
joint à elles fur la Scène, où voulant inciter plus vi- 
uement la DcefTc Pallas à la vengeance , il luy montre 
l'état déplorable de fon Athénée réduit en cendres. 

V I. Lors qu'Apollon, & Pallas vont demander lu- 
ftice à lupiter, le Celte ne Ibrt pas auec eux ; mais il 
sarrcfte auecque l'Art , & la prie d'employer toute fon 
addreflè dans le nouucl ouurage qu'elle proictte : ce que 
celle-cy luy ayant promis , il fort pour aller trouucr le 
Génie de l'Empire Romain , &: luy demander du (c- 
cours en cette preflantc neceflité. l'Art (è retire auffi 
pour méditer plus à loidrle plan de la nouuellc Ville. 
Et aloi*s le Rliône , la Saonc retournent en leur 
voûtes liquides, & vont rcjoiiir les Nymphes des eaux, 
par la douce efperance de voir renaîae Lyon fur le ri- 
uage de leurs flcuues. 

Recitem ce Prologue , IacqV£s Trvnel, de LyoHé 
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Prologue du troifiéme Adle. 

Jyj^ESSIEVRS, 

Toutes chofcs ont paru iufque icy confpirer au bonheur 
de Lugdus , Ôc après les folemnels cngagcmcns de tanc de 
Dieux qui luy ont prorais vne vengeance entière > il fera- 
bloicque rien ne pouuoit plus s'oppoièr au changement 
de fa fortune. Mais le Deftin qui n'eft que trop immuable 
•à mal craitterlcs plus imiocens, après qu'il a vne fois com- 
mencé de fe déclarer concr eux, vicnc fe glorifier fur la 
Scène de n'auoir JalTsc aucun veftige de la fameufe ville 
de Lyon. Il parle auecemphafe de l'immenfitcde fa puif- 
ûnce, il protcfte hautement que quand tout le ciel le li- 
gucroit contre luy pour rebâtir cette mcrmc Ville»il en 
cmpelcheratoufiours l'exécution , il tâche de fe iuftifier 
à foy-mefme la rigueur de fon procédé, accufant Lugdus 
de mcfpris , parce qu'il ne dédia point d'Autel à ce De- 
ftin qui eft adoré par toute la terre. Apres qnoy il fort 
pour aller auercir les deux riuaux de Lyon , 6Î leur faire 
entendre qu'il ne confentira iamais au retablifTement de 
l'ouurage qu'il vient de deftruire. 

1 1. Pour furcroift d'affliclion Lûgdus aprend de lupitec 
que l'embrafementde fa ville eft bien plus vn effet de la 
haine, de la colère du Sort que delà jaloufie de fes 
concurrens l'Aquitain, ôc le Belge: &. qu'il faut plutoft 
penfer à gagner ce Dieu farouche ôcdefobligeant, qu'à le 
contraindre par quelque violence. De lace Génie conclud 
que puifque le Deftin eft inflexible , fon mal eft fans re- 
mède. Vranie qui le trouue dans cette detrefl'e, à beau 
le confoler,cn luy promettant le fecours des charmes 
quelle a dans fonpouuoir, elle n'auance rien furcetefprit 
abbatu. 

1 1 L Mais du moins elle querelle auec beaucoup d'ai- 
greur & de feucrité les deux Génies ennemis , qui ayant 
rencontre celuy de laProuince Lyonnoife,Ie railloient en- 
core fur les menaces qu'il leur auoit faites auparauant. 

Ô II 
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U eft vray que ces concurrens mcprifent auec beaucoup 
de fierté tout ce qu' Vranic leur dit dans les tranfporcs d'v- 
ne amc viuemcnt ofFcncée. 

I V. Sur tout quand ils voycnt venir à leur fecours Bac- 
chus , 6c Cerés leurs Dieux tucelaires, qui leur defFendent 
de rien craindre. Alors Vranie ne manque par d'étaler 
ce que peuuentfes charmes fur le Dieu de laGuerrejmais 
Bacchus luy répond qu'il eût falu- montrer fon pouuoir 
fur Vulcain,&: l'empechcr de brûlcrvne Ville où elle re- 
ceuoit vn culte Ci particulier. Ce reproche picque au vif la 
Dccffe , qui luy fait vne repartie toute plaine d'aigreur, 
y. Mercure,qui entre fur ces entrefaites,interrompt le 
iufte relfentiment d'Vranic.Iupiter , qui par l'accortifcdc 
Pallas étoit tout à fait entré dans les fentimcns d'Apollon, 
auoit cnuoyé ce Me {fager des Dieux pour les mandera 
fon Tribunal» Mercure s'acquite auec plaifir de cette 
commifFion , ôc comme il s'intercffoit beaucoup dans le 
mal-heur dVnc Ville,oùle commerce auoit cfté Ci florif- 
fânt , il fait connoître aux Diuinitez ennemies qu'elles 
doiuent s'attendre à vn Arreft autant fauorablc pour Lug- 
dus, qu'il doit eftre fâcheux à fes concurrens. A quoy Bac- 
chus repart qu'il fçait bien , ce qu'il doit croire des préju- 
gez , qui fortent de la bouche de ce Dieu , que les Trait- 
tans, & les Marchands reconnoiffent pour leur tutela ire. 
Mercure fe défend de cette raillerie , auec autant de force 
que d'efprir. Apres quoy ayant redoublé le commande- 
ment de lupiter, toute la troupe obéît aux ordres du Roy 
des Immortcis,ôc s'en va pour foutenir fa caufe. 

ZeeiterA ce Prologue ^ Mathiev Dozenay, de Lyon. 
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Prologue du quatrième A6le. 

J^ESSIEVRS, 

I. lupicer ayant dcclaré à tons les ennemis de Lugdus,qu*il 
vouloir abfolnmenc qu'ils confcntiffcnc à rebâtir la Ville de 
Lyon. Bacchus n'eft pas plûtoft forti de Ton tribunal , que 
comme le plus emporté de tous^il éclate le premier contre 
Tordonance qui vient de leur eftre publiée. Mercure au 
contraire foûtient auec vigueur la iuftice de ce iugement. 

I I. 11 redouble Ton courage, lors qu'il voit arriuer Apol- 
lon &c Pallas, amenans le Génie de TEmpire Romain. 
Apollon qui fe voit d'accord auec lupiter dit hautement 
qu'il forcera le Deftin à aymer malgré luy la Ville de 
Lyon qu'on va rebâtir, & que Pallas & luy la veulent ren- . 
dre infinimentplus belle qu'elle n'eftoir. Le Romain dont 
la Celte à imploré le fecours vient offrir les trcfors de 
l'Empire à font fidèle allié, 8c protefte qucfon offre eft 
moins vn adejde generofité que de reconnoi {Tance. 
Bacchus qui fait le fier , fe mocque de toute cette ligue, & 
dit plaifamment qu'il fcroit beau voir que cette Prouincc 
qui doit conter Frontignan parmy fes Villes, le cédât à 
quelque autre contrée. Cette raifon donne vn beau fujet à 
Mercure de rendre la pareille à Bacchus , & de le railler à 
fon tour. Mais Apollon qui ne peut fouffrir vn débat fi peu 
feVieuXjle fait*ccirer en étalant les belles chofesqui fedoi- 
uent vn iour pafTer dans Lyon , il n'oublie pas la confiante 
fidélité que cette Ville a témoignée au Roy dans la plus 
perilleufe de toutes conionélures , il d'écrit auec plaifir les 
rares mérites de nos Seigneurs les Gouucrncurs, & de 
tous Meflieurs nos Magiftratsj il infifle principalement 
fur ce que le Roy doit choifir le Soleil pour fon Symbole, 
n'y ayant point d'image plus éclattante dans le monde 
pour defigner les Royales & incomparables qualitcz de ce 
grand Monarque , il promet en fuite qu'à la veuc de tou* 
tes ces excellentes perfonnes,qu'il fera voir au Dcflin. Ce 
farouche femira diminuer fa rage ,ôc fe verra infenfible- 
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ment forcé àconfcntir qu'on rcbâtiflevne Ville, oùdeiî 
belles ananturcs fe doiuent accomplir. Comme Bacchus, 
& l'Aquitain tournent en raillerie, toutes ces prédictions». 
l'Art arriuc apportant l'ébauche de la nouuclle Ville. Lug- 
dus, ÔC Celte en témoignent vno^joye extraordinaire pen- 
dant que ces deux ennemis s'en mocqucnt. Pallas,& Vra- 
nie leurs difent fièrement, qu'ils feront bien tort: contraints 
A changer de langage, après quoy Apollon fc retire aiiec 
elles pour aller faire reiiflir fon cntreprife , Bacchus 6c 
Cerés fortentauffià deCfein de preuenir ce Dcftin. 

IV. Alors l'Art infulte les deux Riuaux de Lugdus,qui 
ne font pas grand compte de toutes ces paroles. 

V. Nommément quand ils voycnt approcher le Dcftin, 
carccluy-cy apperceuanc le plan d'vne nouuellc Ville,, 
après Tauoir conCderccdans vne extrême indignation, le 
déchire auec vne brutale violencci Lugdus,le Celte, l'Art, 
les Dieux du Rhône & de la Saône qui eftoient venus 

, auec elle s'en vont prefqucffcduits au defefpoir pour auer> 
tir leurs protedcurs de ce nouuel exccz. 

VI. A même temps Cerés & Bacchus qui n'étoicnt 
fortis que pour chercher le Deftinlc trouucnt hcureufc- 
ment , ficluy déclarent auec frayeur le dcflcin d'Apol- 
lon i mats ce Dieu les ouyanc s'emporte & s'étend fort' 
au long fur fon indépendance. Comme il fçait ncantmoinr 
que Cl Uipiter,ôc Apollons'accordoicnt entre eux, ils pour- 
roient aisément forcer toute cette indcpendencc : il fore 
auec tous ceux de fon party, pour aller exciter la ialoufie, 
ac détourner la ligue de ces deux puifTantej Diuinitcz. 

Uccitera ce '^ologue, SlMONARD.'. 
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Prologue da cinquième A6le. 

JyjESSlEVRS, 

î. Quelque puifTanc que foie le Deftin , il Ce voie enfin 
contraint de céder à vn plus puiflànt qiiefoy i puifquc 
bien loin de pouuoir exciter la difcorde entre lupiter , 6c 
6c Apollon > comme il auoit projette i il le voit vaincu par 
le fommeil qui luy ferme les paupières , malgré qu'il en 
air. *Commccc merueillcux accord de lupiter ôc d'Apol- 
lon fc doit principalement à la fageffe de Pallas i Cet* 
te Deeiïcqui en eft perTuadce, confole. par la promcf- 
fe dVne prompte vidoire', Lugdus , le Celte &: Je Ro- 
main , qui luy auoient raconté le barbare emporremenc 
du Deftin , elle commande à ces deux derniers d'allerdi- 
rc à TArC) qu'elle remette incclTamment la main A ces 
ouurage. 

I I. Cependant Lugdus paroit inconfolablc d'auoir vu Tes 
efpcrances euanoùies , lors qu'il fe croyoit fur le poins 
d'eftre entièrement vangé : Mais Mercure qui vient ap- 
porter à Pallas le cafque de lupiter Mccragcte , c'eft àdirc 
mai ftre du Deftin , réleue vn peu Ton courage. 

III. Vranic le fortifie encore plus , lors qu'elle vient 
l'auertir que Vulcain acheue vne médaille d'vneinuen- 
tion exquife, pour la réparation du tort qu'il auoit fait à 
Lugdus à la follicitation du DeAin. 

IV. Le Romain ne contribue pas peu à luy pcrfuader 
que tout confpire à fon bonheur , l'afleurant que TArtà 
recommencé vn plan beaucoup plus beau que le premier. 

V. Mais Apollon ne laifle pas la moindre doute dans fon 
ame , lors qu'il vient raconter le changement qui s'eft fait 
dansTcfprit du Deftin parle moyen de la vifion qu'il luy 
a prcfentéc , il commande de dccouurir le Tableau de 
ceux qu'il luy auoit fait voir pendant ce fommeil. 

VI. Ce qui efl: à peine exécuté, que le Deffcin accôpagné 
•de tous les anciensenncmisde Lugdus,cntrc fur le Tlu'a- 

trc , ôc y voyant le Portrait de noftre grand Monarque , Se 
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de nos Seigneurs de Villeroy , reconnoit que ce font ceux- 
là qui l'ont forcé par des pouuoirs fecrets , mais cntierc- 
nicnc ineuitables 3 il ordonne en fuite à tous les Dieux de 
fa cabale , d'aimer la Ville où de fi belles choCes doiuent 
s'accomplir} 6c d'abord Bacchus & Ceres , èc les deux 
Génies concurrants deLugdus, luy font autant d'offres de 
de feruices , qu'ils luy auoient fait auparauant d'outrage, 
& d'infulte. 

VIL Sur cela le Rhône & la Saône viennent afleurcr la 
compagnie,quc l'Art met les derniers traits à Ton dcflcin» 
& témoignent la joye qu'ils reçoiuenc des auantanges 
qu'ils receuront des beaux bâtiments , qui borderont leurs 
riuieres. Tous les Dieux pour marque de bonne intelli- 
gence, fe rcjoûiflent auec eux du bonheur qui leur efl: 
arriué. 

VIII. Et comme il font tous dans r impatience de voir 
cette Ville, à qui le Deftin promet l'Eternité i L'Arc vient 
auec fon Plan, &le Celte auec fa Médaille , que par l'ordre 
d'Vranie il eftoit allé prendre chez Vulcainj Apollon 
commande à Mercure d'allerporter ce beau monument, 
dans le lieu où doit eftrc vn iour le Collège, & enfuitc 
tous les Dieux ayans témoigné, à l'Art ce que chacun 
d'eux fouhaitoità la nouuelle Ville elle fait la dcfcri- 
Hêctmnnih' ption dc Lyon tel que nous le voyons auiourd'huy j vos 
»«Bf/«»//;- Maifons , Meilleurs, y font parciculicrement dclignees 
ne nomme commc dc ccux dout lavcttu a Ic plus Contribué i\ fon 
'ccKs "fiit bonheur. 11 n'eft à la fin aucun de latrouppequi nedon- 
jaiiiir vnc quelque marque particulière de fon affedion au fortu- 
îfcau claire. Lugdus , iulqucs à cc qu ils font interrompus par la re- 
qu'ciic châ- nommée qui va porter par toute la terre vne fiaggreable 
ThyJuét nouuelle. 

tout le mo- 
de, & Bac- Récitera ce Prologue » Christophlede laTovR) 

chus lâcha- ^ 

gc en \ia. dc Villc-t ranchc. 

FermcïA la Scène ViLLERDS,de Reflln. 
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Explication de FA llegorie. 

TOute nortre Reprcfentation, n'cft qu'vnc prcuucde 
cette veritc. U Sage cjî te maijire du Dcsiin^ (îr l'Ar- 
$ij an de [abonne fortune. D'où nous prenons vne iiiftc oc- 
cafion de remercier noftrc incomparable Monarque , de 
ce que Téquité de fon Gouucrnemenc, & de la luftice 
qui éclatce dans toute fa conduite , nous procurent tous 
les auancages dans lefquels nous viuons. Ccsauantagcs 
font C\ grands qu'ils attirent fur luy l'admiration de toute 
ia terre, ôc fur nousl'enuie de tous les autres Peuples,qur 
ne peuiient voir fans quelque fentiment de jaloufie le 
bonheurqu il y a d'eftrcFrançois, & de viure fous vn fl 
grand Monarque. Que fi nous remontons lufques aux fic- 
elés paffez , & attribuons au Roy les heureux euenemens 
qui font arriuez à cette Monarchie auant qu'elle futFran- 
çoife : Nous lepouuonsauancer auec autant de verité,quc 
les Anciens l'ont dit auec flatterie de beaucoup de leurs 
Princes , qui n'auoicnt rien de grand que leurs vices, 6c 
qui bien loin de maiftrifer le fort, eftoient eux mcfmes les 
cfclaues de toutcsles palTions. Ne fçauons-nouspas que 
toutes les fâueurs que Dieu départit à fon peuple , fe firent 
en veuëdece Roy de gloire, qui deuoit dclcendre d'A- 
braham 6c de Dauid. ht pourquoy ne pourrons nous pas 
dire quelque chofe d'approchant de ceux qui font les par- 
faites Images, & les Licutenans fur terre de ce Roy du 
Ciel ? Eh ! de grâce quel Roy mortel eft la plus viue Image 
de ce Roy immortel ? Qui mérite mieux entre routes les 
Teftes Couronnées d'eftre appelle l'Oint du Seigneur & 
l'cnuoyé de Dieu ? n*eft-ce pas Louys quatorzième , qui 
a la qualité de Roy Très Chreftien , ûcde Fils aifnc de 
J'Eglifc, qu'il a héritée de plus de foixante de fes Ancc- 
ftres,à joint les glorieux titres de Dieu-Donné ,d Augu- 
Ae , de Grand , Ôc de Pacifique. Qui a efté facré d'vnc 
Onélion celeftc que les Anges ont apportée du Ciel, com- 
me vn gage éternel de la protedion que les Roys de Fran- 
ce en deuoicQC incçlTammcnc acccudrc» Qui outre cela 

s'çlt 
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s^eft acquis le nom de Catholique parles Troplices qu*îl a 
érigez à l'Eglife, non feulement des dépouilles des In- 
fidclles, que fes trouppes vidorlcufes remportèrent en 
Hongrie, dans la iournée de Saint Godarth, mais encore 
dc la démolition d'vnc infinité de Temples, oii l'hcrefie 
rhiiippe VI. triorophoit auec infolen#e. Certainement tous les Prélats 
bis. ^* de ce Royaume déférèrent autrefois vn fi beau nom à vn 
des Prejdecçfleurs de Sa Majefté, qui n'auoitpas rendu 
^P^'!°'î"^ dcsfemicesàrEelife à beaucoup prés fi fi^nalcz. 
cet le De- Toute la méthode qui rait amli triompher noltre Prm- 
'^lisi i? a^if Sort, aux Loix defqucls les Paycns auoicnt mcf- 

?oitdccouI me affujcity leurs Dieux, cft contenu allegoriqucmcnt 
ccrt aucc ^jj^s la compofitiou dc noftrc Tragédie, l'aydéja dit que 
ûniasenfon l'Hiftoire nous apprend que de toutes les Diuinitcz de la 
liurc i.apres pab|e , il n'y auoit que lupiter 2c Apollon qui pcuflent fai- 
dwîuluc replier les Parques, ac qui pour cela eurent des Temples 
ac lupiter, ^ ^^s Autcls , ious Ic nom de Mœragctes. Et u'eft-il pas 
?a"'tc'ftc^f« Guident que fous l'ccorce de cette fiction , les Sages nous 
Parques. ont voulu appjcudrc qu'il n'y auoit que Dieu, defignc par 
^>s* Jc"^ lupiter, & les Roys , qu ils appelloient les enfans des 
, «m Dieux ,fi^^urez par Apollon fils de ce lupiter, qui fulfent 
AjouTlc, ^^^^ puifiants pour faire prendre aux affaires le cours 
<^iA*^it5«, qu'ils veulent. Oc, ie vous demande quel Roy de tons les 
]£L '"•T.] ûccles cft mieux reprcfemé par Apollon , que ccluy qui a 
îm^iiî!*" choifi le Soleil pour fon Symbole, corne la plus excellente 
F..M tnim imacc de fa Royauté ? C'cft à dire quç lors que la puiiîan- 
re^.nfnoijï ce & la prudcttcc Humante agiflencde concert aijcc la 
^Mi uefcMt. Dijine, toutes les entrcprifes des Souucrains font couron- 
Tciemach ttccs d'vn fuccez heureux. Mais cet accord entre ces deux 
ayant du pu i (fan CCS eft fort rare , ôc il ne fe 6iit iamais que par l'en- 
mTre^qu'il "^'^^ de Minerue,qui eft la Deeflc de la Sagcfle , qui ap- 
nc ctoyoït ppcnd aux Monarques qu'il faut adoucir la rudelfe des ar- 
DtcJmé" mes, par la fuauité des fcienccs , & fortifier aufli le doux 
imiuypû repos des Mufes, ôcleurs inclinations pacifiques, par les 
fonP« "^'^ généreux fcmimcns que la guerre infpire aux hommes, 
contre l'Ar- Cette Minctuc eft toufiours accompagnée de l'Art^donc 
nin.*^° la Sagcfle n'eft pas feulement la maiftrcflc, mais encore la 
(w*'àU'i>i nierc. Ce qui eft vnc prcuue infaillible que l'cfprit du Roy 
S.^7r\ *i^ cft animé de cette Sagcfle,& qu'elle a choifi fon Ccrueau 
pour fon ihrône , conime la Fable diit qu'elle eue autrefois 

la 



fa tefte de lupltcr pour fon berceau. Puîfquc c cft S. M. qui«' V» Ht 
a ramené en ce R^'aume tous les beaux Arts , tant les Li- 'ccft'pailas 
beraux , par ces penfions qu'il donne aux fçauans de fon qui ic re- 
Royaume , Scde toute l'Europe j que par les excellentes {^^^"^^1;^^^ 
Manufa(5lures qu'il a établies en France. Ccft pour cettciuy 
merme raifon que Mercure s'interefle aucc Tv ne & l'autre ^"j'^^JJ ^" 
pour nous apprendre que le commerce eft vne des chofcsuicux de 
quicontribuétlc plus au bon gouucrnemcnt d'vn Royau-^°^^^^" '"^ 
me , & que Lyon cft fingulierement aymédu Roy, pourii, j- ml» 
auoir cfté vne des Villes, qui ont fécondé aucc plus -de ^••^•«*' „ 
chaleur l'entreprife de S. M. pour le négoce vniucrfcl des^,,, AiL'nT 
Indes. La Saône eft le Symbole de la maturité, auec la- '^'•.'W*»» 
quelle le Roy prend toutes fes refolutions j comme le 
Rhône eft la figure de cette admirable promptitude, aucc*^/'*» ^ 
laquelle il acheuc ce que la Religion fie la lufticcluy ont^**"^*' *" 
perfuadé d'executer.Le Romain qui témoigne tant de zelcL/^ j. o^i/f 
& de reconnoiflfance pour faire rctiffir le deflcin d'Apol- 
lon, & pour venger Lugdus, nousdefigne l'vnion admi- 
rable, qui eft entre i'Eglife Romaine & nos Roys , qui en 
font les Fils aifnez, & qui en ont toujours cfté le? Protc- 
fteurs 8c les Bienfadcurs les plus magnifiques. A quoy 
j'ajoure que I'Eglife de Lyon eftaut la plus Noble ôc la plus 
Catholique après celle de Rome j le Génie de cette Capi- 
tale de l'Vniuers nous repicfcntc la joye qu'elle a de luy 
pouuoir procurer toute forte d'auantages.Vranie enfin qui 
n'cft autre chofc que le Dcfir des chofes Celeftes,fert icy 
d'image de cet cmpreflement que nôtre Monarque fait 
cclatter quand il s'agit de la gloire de Dieu, & des intercfts 
de laReligion. Ce qui luy attire toutes les benedi(5lions 
dont fa facrée Perfonne , Ôc toute, la Famille Royallc font 
comblées. A uec tous ces fecours Bacchus Se Ceres, c'eft à 
dire lesPaflionslcs plus dangcreufes font foumifes à la rai- 
fon. Et les deux Appétits qui troublent le repos de l'ame, 
&qiii nous font figurez par TAquicain & par le Belge, 
fe voycnt aflujettis aux Vertus die Force , Se de Tempéran- 
ce. Apres quoyjlaVidoire fur la Fortune ( qui chez les An» 
ciens,eft vne mefme chofe aucc ce que nous appelions 
Dcftin & Parques ) eft alFeurenient infaillible. 



it Nos 



Nos Aâ:cius rcmcrcîront à la fin le Roy , qui eft 
Pllluftre Vainqueur de ce Dcll:in , i^os Illufhes Gou- 
uerncurs , & Meilleurs les Preuoft: des Marchands , & 
Echcuin^j qui par leurs foins , leurs fidélité ^ leurs 
Ggefle, font caufe de la félicite de cette Ville. 



»■ ■ ■ ' 

Kcciteront Us EftgrAmma des Deuifes, 

La picmicrc au Roy , rhchcron. 

La fccondc au Roy , De Fillerds-dc Rejfm. 

Le Madrîgal de la Dcuifc de la Rcync , De Cottmt. 

La prcmicrc de Monfeigneur le Dauphin , De Merle. 

La icconde au même , f^agAmey, 

La rroificmc au ni<fme , Cvtte. 

A Monfeigneur le Maréchal , De U Fmy, 

A Monfeignenr l'Archcueque , DuUuitr. 

A Monfieur le Marquis de Villcroy , De Buteri, 

A Monfeigneur l'Intendant , j^ymond, 

A Monfrcurle Preuoft des Marchands , Sirnonftrà. 

A McfTieurs nos cinq Magiftrats. Rcynand. 
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E n eft pas d'auiourd'huy que le Soleil fert de 
Symbole aux Maifties du monde : les Révers de 
beaucoup de médailles qui nous reftenc , nous apren- 
nent que plufieurs Empereurs n'ont point voulu d'au- 
tre image de leur gnmdeur, que celle de ce Roy des 
aftres. Mois auoiions la vérité , c'ell la llatcrie qui a 
inuentc ces médailles , Ôc c cft la vanité , qui le plus 
fouuent a frappé ces Révers. Les Princes de l'antiquité 
qui ont voulu par là fe faire croire les premières caufcs 
de tous les biens , n auoient rien de commun auec le 
Soleil i que leur éleuation au dt flus du refte des hom- 
mes : mais ils n'en auoient ny les lumières, ny la rcgu- 
Lat^°^ larité^ny les douces influences.il napartient qu'au Roy 
Arbiter porter auec indice vn fi beau Corps pour Symbole, 
fait vnc c- H eil vnique comme luy , il agit toujours, fans iamais 
&vli*dott^ fedcuoyer, comme luy \ il voit tout luy mefme , dans 
ble fens au l'vu & dans l'autre hemilphere, comme luy. Noftre de- 
Roy,qu'on fondée fur cette dernière conuénance.Car s'il eft 

rcndre^^en ttes-veritable du'Soleil , qu'il eft le témoin de tout ce 
Ca"^iT ^ que l'on fait tant deflus que dcfl'ous le Globe , cela 
figiiific pas eft pas moins véritable du Roy \ mais il l'eft d'vne 
feulement, façou bien plus glorieufc à S. M. qu'à ce Prince 
m.iis eîicor aftres. Si nos autres Monarques le lont conten- 
Tèmoin ; tez d'eftte les Arbitres du monde ancien , le Roy 
ou comine ^ ^^[^{^^^ ^ ^-^tte qualité celle d'Arbitre du nouueau 
Voyant . moude.Cc grand ouurage du Commerce li gloneule- 
Hor ep. nient entrcpris,& fi hcureufement commencé , les ba- 
Non 'Lu tailles gagnées, & les Ifles emportées fut les Anglois 
fufi Utè dans l'Amérique , les Iioquois indomtables iufque-icy 



marié Ar 



htter. 



& domtés aujourd'huy par fes armes, dans la Nouuel- 
Pour figiii- le France; le grand accueil que tous les PvOys des Indes 
fiervrtlicu ont fut ànos Ambaffadeurs , font autant d'illuftresôc 
dWi'rJn' d'éclatantes preuues , qu'il n'y eut iamais déplus iufte 
voit bien comparaifon , que celle que ces paroles tont entre le 
ova^c dans 3^,^. j ^ ^ ytrmfque ArbitCT Orbts. 
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ÉPIGRAMMA. 

Fer me cunSîa 'tfigent ^fîne me langue fcere cunSîa 

hiciperent , recreo quas ego V/fo p/agas, 
Vtrivsqve mere?2s cognominor Arbiter Orbis 

OK'&isquem nufquam tes \rKLysQv2fugn : 
^ique 'vnus^gemïno morulU corda fub axe 

QVIDQVID AGANT, VIDEO i QVIDQVID AGAT^R, 

AGO. 



A r C eft 



C'Eft vne vente qui cfl: {ortie de la bouche dVii 
grad Pape, ^ qui cfl: icceuc comme vn Oracle par 
toutes les naaoi^s,que les Roys de France (ont p.ir leur 
caradere autant ctcuez par dclTus les autres Roys, que 
les autres Roys font cleuez au deflîis du refte des hom- 
mes. Cet Eloge cft commun à tous nos Roys , paria 
prééminence de leur Couronne , qui les fait les pre- 
miers de tous les Mon.uques , aufli bieii que les Fils 
Aifiiez de l'Eglife." Mais l'Eloge de noftre dcuife fait 
voir le Roy dans vn (i haut degre^que tous fes Deuan- 
ciers ne femblent auoir eu de lumières, que pouriclc- 
uer Ion éclat. Certes toutes les grandes qualitez que 
S, M. a portées fur le dirone, le mettent tellement hors 
de pair , que pour donner vne idée de cette extraordi- 
naire grandeur d ame , qui paroit dans fes plus petites 
adions, il falloit neceflaircment faire chois du Soleil. 
En effet i à mefme temps que ce bel Aftre paroît fur 
rhorizon,ilfemble dire, en fe montrant.Tout ce qui a 
paifé d'aft:res deuant ma venuc,ôc tout ce qu'il en vien- 
dra apré's mon Icuer , me cède i Ôc quelque Jumineus 
qu'il (bit , n efl: que ténèbres , fi on le compare à ma 
fplendeur.On voit bien que cela fignifie dans G. méta- 
phore 5 que les fiecles paflez ne pcuucnt pas Ce glorifier 
d auoir eu vn Prince aufli grand que le Roy,& que les 
fiecles à venir n'en doiucnt pas attendre vn femblable. 
Ceus qui fçauent ce qu'ont cft c les Pépins, les Charles, 
les Louys , ôcles Henrys , &: qui dans le fens de cette 
Déuife voyent tous ces Héros aux pieds de S. M. fe- 
ront peut-eftre quelque eftatdu noble caracflerc que 
ces paroles font du Roy. Vraemt^ycniéntque minores. 
Tous ceux qui m'ont précède, & tous ceux qui me 
fuiuront, font moindres que moy. 
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EPIGRAMMA. 
^ ^/ frJtemt Ignes cedmt mihi ^ qutque feqtéântur 
Non potertint vnquam lace micare pari. 
Omnes trgo Mevm proprijs fplendoribus Avgent 

Qvl VJ^NIENT , ET ME QVI PRjtlERE , DECVS. 
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CE que k Soleil cft eniic les aftrcs & l'Aigle par 
my les oyfcaus -, la Rofe l'eft parmy les fleurs. Et 
la nature :nc fcmble Tauoir reuctuc de Pouipie , que 
jX)ur Êùrc micus éclattcr fa Royauté: Mais ce neft 
pas feulement par le -dehors & l'apparat extérieur, 
qu'elle mérite le nom de Rcyne : Elle poffcde fouue- 
rainement vn autre priuilcge qui n'aparticnt qu'aus 
Tcftes Couronnées. Elle eftend fort loin fonpouuoir, 
& Ce Elit ay mer p;ir la profufion de fcs grâces, dans les 
iieus même où elle n'eft pas. Le mot célèbre Eminué 
Comintu , du Porc-efpic de Louys XII. ne con- 
uiendroit pas mal à cette Déuife de la Reyne , qui 
iroimpheDE LOIN ET DE PREZ,nonpas 
par la pointe de (es armes, comme ce Prince vidîo- 
rieus , mais par les charmes de fa bonté , & (es fà- 
ueurs toutes Royales. La Rôle a cncor cela de fingu- 
lier pour S. M. qu'elle eft le Symbole de l'Elpagne^qui 
nous a donné cette incomparable Princeffe. 
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MADRIGAL. 

Ce nefi pas ma, feule Vrefence 
fait co?inoijire mes attraits^ 

le darde dmVifîblei traits 

^i font regreter mon Abfence, 

Lors même quon ne me Voit pas. 

Il me refle certains appas , 
S^i me fànt triompher, fans y fer de mes armes i 
le fuis feule des flmrs , des jardins ^ des près 
^i joins â ma douceur^ la force de mes charmes. 

Et plais de loin comme de prez 



Voici 



Voici viic Dcuifc double , qui tait le plus bel Elo- 
ge que I on puifle donner îi MonCèigneur le Dau- 
vi?"ra^'' F'^^" y àcimçCmc temps le préjugé le plus auantageus 
Lyo^^pour l'on puiflè former de Gi future grandeur. Icttcz les 
Symbole yeux flucc Rov dcs anipiaus . cjui reeardc ion Lion- 

.lucc CCS • o -11 1 r I I 

mots. J^cn ^ voyant pétiller dans les yeux, ce noble feu que 
fcrcx , fcd la gcncrofitc hiit couler dans fes veines , fc confidere 
ih 'dl' p« ^^"^"^'^ reproduit dans ce icune Lion, ôc luy dicle n'ay 
ùihuinain ; p-is autrefois donné de plus belles efperances de moy. 
mais il cil Vous auez vne naïfx e imace des fentimens que le 
ble. Roy conçoit lors qu il conliderc ces inclinations toutes 
t a <A' ^^X'^'^^ ^^^^ Monfeignciir le Dauphin foit pai-oiftre. 
#P<t xo/- n'eft pas au refte vne chofe nouuelle de defigner 
•-«r/* nos Roys par des Lions , le Pcre de Saint Louys me- 
w^ï^t le fumom de Lion, * & les Revers de fes médailles 

AlOrTI JÇi ' 

jiKpiuy nous aprennent que ccftoit pour marquer fa force 
ATfflf fKTp-. inuincible , par celle de ce iienereus animal qui donne 
rtKiû^atr , 1*1 loy a tous Ics auttes. le diray bien dauantage. Le 
« .«f . r Lion conuicnt parfaitement à vn Prince qui jx)r te le 
ji^^dULf, Dauphin , &c ccartele fes armes de la figure 

de ce Poiffon ; puifquc, fi nous en croyons à Hclicn^-j- 
&c. ^ a beaucoup de raports, entre ces deux animaus 
animal, ^ui régnent tous deux, ivn lur lai erre, &1 autre 
"P- »7. fous l'Océan.. 
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E P I G R A M M A. 

Sjc oculos y fie îpfe itébas,.fic ora ferebam^ 

n^Ciis >nihi diim faliens , tener yriguïs erat. 
In Te tota Met trjnfmifia relucet imago 

Non eris ipse minor , non ego major eram. 
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N tl^r - 8^ on :> cp niîfon ' 



■ le plus nM-idre,paL* Icsnrcnnerc^ nd>icM"s- des; P' i > 

L\p^\acc ^ ce vidorieiirc 

ii'w'Uci LonPcredccriomi 
re iiKnioiie, & les Lauriers que fcs arniccs liiy aqnire'n 
pcndam la Miao* hircr'- -o'^-nv^ 



1 ' 



acv">mr . de voir le iour 

victorien'^ dcfon P "^rirabri des Au . lon-p' - 

que la Ci^ ^iw*.^.:.^ ..a îvoy , des dcp'^*'''^ 
ennemis. Ce n'dl pas qu'au milieu de la paix ou il c^|É^ 
ne, iinaytfaic voir que Ion Afccndât écoit vaiiiquetw|Bi 
pui(qu a même temps que ce beau Soleil ie leua i 
les bords de la Seine ; rAftredu Tage s*cclyp^^ r ^ 
aullî peu de temps après (on hcureufe nailiaucc qi; . 
cette Couronne qui depuis vn (iccle pretendoit 1' 
lité auec \h notre , lît cette celcbre authei i ^ . 
cIaration,en prefence de toute la Culu , & de tous k ; 
Amhadadeurs des Princes eftrangers ; qu'elle fe remet- 
toit à l'on premier rang, ôc laifloit la France dans la 
paifihlc pofTclUon de celuy qu'elle tient depuis douze 
îîecles. C equiellvn puiflant augure, que li la ieunefTc 
de ce Pi ince à eftc aufll triomphante que celle duR. . , 
les autres âges qu'il parcourra , feront aufli tout a fait 
ièinblablcs, à ceus de S. M. 
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E PI G R A M M A 
K(x ego filvamm Tardas^ .1 .^ qne faùeg/y 

Knh'tr cr.tt mcmbris r(i<*ri rt^v:r:':Is mchh 

.f, oHi£ ctmSlas ferdomum j(>.'.< 

cr 'mm Cuh 'tns ^ Vîx mte , Leunrm 
Non ego maior FRA^t, non erî* mi>îPR. 



B 1 Puifvjiic 



PViUjue cesdcus demies tont von uiu de i\ 
blance, encre le PvOy &: Monfcigneur le EXaupliin 
nous allons crû que le nieimc Corps qui cft li propre 
à la dcuifè du Pcrc , pourroic nous fournir quelque 
pensée qui conuicndroit parfaitement au Fils. Nous 
auons doncchoifi le Soleil naiflant, qui des Con en- 
trée remplit tout rHemifpherc de lumière : Et nous 
auons anime cette figure de ces deus moLs. ^.intus 
mridie ! s'il remplit tout le monde de clarté dés fa 
première démarche s quelle fera {à (jMcndeur^ quand 
il (eraarriuc àfon midy ? Ce ne font pas (enlement le 
François qui font furpris auec joye des grandes efpc- 
rances que donne de foy Monfcigneur le Dauphin. 
Tous les Miniftres des Princes étrangers font ra- 
uis auec eftonnemcnt des a(ftions des réponfes mu 
raculcufes que ce Royal Enfant a commence de Eiiie, 
au mefme temps quil a pu former des paroles , &: dé- 
couurir les inclinations de fa belle ame pour Li Vertu, 
& pour la Gloire. 
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E P I G R A M M A. 
Nafcer/s ^ totum radijs comfUcleris orhem^ 

Sentit or a tuas qu<f^qu€ remota faces j 
LuminiUitj tu?itis qui ffiencLu ignis in orlu ^ 

lUT, Die MEDIA , conijce ^ qvantvs erit 



7^ 



c 



r amli le chemin, a ce iGUuerain F 
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i . .]LiV:!' * cfl entièrement Pcrfonnclleà nollre rare 
Cjoiincmcui. fi la Dcuile don cilrc vn Pane ' • " v 
Petit j &: en TaWeaiuq'ielles plus grandes louantes 
peut rcceuoir Monfcicneur le M;iréchal que ce" 
que cette Image luy d . d'nnoir contrihiu 
. v^cllcntc éducation :> a . . . priiez du 

Roy r Certainement elles iont fi tcîatt;-^^ " , fi bien 
concertées , fi dignes d vn Hltc c pli^ illu- 

dc tous les ciogcs que l'on puifle même conceu 
•• Vfonfeigneur de Villcroy , cft de dire, qn 
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HPIGRAMMA. 

iyid Nicolaum De >\i.v i ville , Dvcem de Villeroy, 
Parem Fkanclï j Régis olim Gubernatoreni. 

Par rdiquis ficllis Dvx es fim Compare, Regem 
HAm juuAt AsTRORvu y te pr^eunte y feqm: 

TlTANI MONSTRAVIT YïhK ^ tua famU du^r/x ^ 
Nunqtiid idefi Primas, inter habereVARfi} 
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IL y n plus c]uc de la Fable dans ^ ^ 

le Mm . lupiU' veutablc Théologie i ,1. 

trc qui voulut hi- 

ic . -ire le c.v du ciel, nourccLinp 

iuiiu el'^ ^ -'>Lu.oycr uiwicàquc ^■ 

luydel il' la iinuccurdc 

leur ; les armes de la 

PuifTiPce . l'on a appelle i*A''^lc .tr , 

rujct, l'oiu.a. de lur*»-'-^' ' ''^ "i i"'' "Ppwi.^. .tu^ 

plus de in roifeaii au ^ou qu'elle prend 

tant de pKulir a regarder fixement ce centre des lumiè- 
res. D'où j'inlere , que tupposc le choix que le R 
fait du Soleil pour fa Deuile , l'Aygle dénient vne ima - 
ge tout à fait finguliere pour rcprcltntcr Monleigneiir 
VArchevcque. Ceft luy en effet qui joint fi dignement 
en Li Perfonne,la ch. Lieutenant de Roy en 

trois Prouinces , à la dignité de Lieutenant de Dieu, 
non feulement dans tout ce Diocezc dont il eft le 
Palleiir , : i ul. > ^ ncor dans toute la France , dont il cil le ' 
Primat. Et comme fon zcle & fa pieté proponionne? 
à fon caradcre, le rendent tres-digne de cette dernière 
Lieutenance^quiluy communique vn pouuoir toutdi- 
uin i l'ardent amour qu'il a pour la facrce Pcrfonne de 
S. M. ôc (a fidélité inuiolable pour fon feruice /ontauHî 
qu'il poGédc auec toute forte de iuftice , cette autre 
Lieutcnancc , qui luy confie toute l'authoritc Royallc. 
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EPI G RAM M A. 

Ad CaivALLVM Neo-Villarigtvm Archrepfcopm, 

Vroregm, 

Vida mintïîra, loyis y terris p quando rctahor] 

Solius ardent i SoLis amore fiagro. 
SoUque fie -poliécrum , SoLi devota Ioviqve 

Sum cOELi Régi cara , Deoqve soli. 
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QVel moyen de s'égarer , quand ccluy que nous 
Luiuons nous trace la route , aucc vn ienticr lu- 
niincus ? Et quel honneur de fuiure Gins cefle vn Con- 
ducteur qui afourny (à Carrière i auec vn éclat qui n a 
iamais efté tcrny?C eft fous vntel Guide,que la Seurctc 
fc rencontre auec la Gloire; & que l'on arriue à l'Im- 
mortalité par des voyes toujours illuftrcs , ôc toujours 
infaillibles. Ceftle bonheur ineftimable de Monfieur 
le Marquis de Villeroy d'auoir la vie de Monfeigneur le 
Maréchal fon Pere , pour modelle de la fienne. 11 n a 
qu'à continiicr dans la belle trace qu'il luy laiflè, pour 
eftre toujours aymc ôc admiré , comme il eft, dans la 
Cour. La Sagefle, laValeurôc la Fidélité font hérédi- 
taires dans fa grande Famillei&i l'Epigrammc dit aflez 
qu'à voir feulement la conduite, & la generofité de 
Monfieur le Marquis , il eft aisé de iuger qu'il eft le 
0 vray Portrait , & le tres-dignc Fils , d'vn des plus (âges 

& des plus accomplis Seigneurs^de ce fiecle.Le Corps 
de cette Déuilè , eft particulier à fon fujet , en ce que 
Monfieur les Marquis eft auiourd'huy le Fils vnique 
de notre Gouuemeur: ainfi que l'Etoile Hefperus eft 
la feule du Firmament , qui a l'auanuge de fuiure les 
brillans veftiges que le Soleil luy marque. 
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EPIGR AMMA. 
Lum 'tnis ilîe Tarens , StelU comitatur ab tfni 

^ cornes ire filet qvalibet ille piueit. 
Co)tfiquiturque l?atrem tam reCio tramîte , toits 

'Vt yeram fihoUm noueris efe Ducù,. 
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IL y a plus de trente ans que Monfeigncur Tlntcndat 
cit d uis les grandes Dignitez; il commença par celle 
de C'vj !cr au Parlement , ôc il fit paroiftre dons fes 
commenccmens la melme Sagefll- &c la mefme Expé- 
rience, que Ion rcucre dis ces exccUens Magiftracs,qui 
ont vieilly auec honneur, dans les plus beaus emplois 
de la Robe. Il fut en tuitte Maiftrc des Requeftcs ordi- 
naire de l'Hollel i & c ell dans le long exercice d'vnc 
fi haute charge,que Ion Zele , fon Efprit , ôc fon Inté- 
grité ayant efté admirez -, le Roy le fit Intendant de la 
Normandie. Les feruices (ignalez qu'il rendit à S.M. 
en cette Prouince,furent recompenfez parla Place que 
le Roy luy donna, parmy fes Conleillers d'Eftat i d'où 
il apafscdans l'Intendance de deux grands Gouuerne- 
mens. Quelle force ne faut il pas auoir eu pour (bûte- 
nir auec éclat le pe(ant firdeau de t;int de fondions! 
Ce ne fera pas pourtant là le dernier rang où Ci vertu 
le doitéleuer. Ce Chevron de les Armes fupporte à la 
vérité vn baftiment fort haut, mais ce bâtiment n eft 
pas tout à fait achcuc.Et majora firet.Ce {bûtien eft en- 
core àrépreuue d'vn plus grand fùx,que celuy dont il 
eft charge. C eft à dire que quelque Compagnie Sou- 
ueraine l'attend vn iour pour (on digne Chef. Ce 
qui neferaiamais aflez toft, fi on a égard à fon méri- 
te -, ce qui pourtant fera toujours trop toft pour ces 
Prouinces , &: en particulier pour cette Ville, qui eft 
fi heurculè fous la conduite. 
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bondira Canterium mox grauiora mane?2t, 
l^lurima nutarent fuh fondere Fuicra minori y 
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PArmi beaucoup de rares qualicez qui éclatent en la 
perlbnnc de Monlieur le Pteuoft des Marchands. 
Il n'enell aucune Jont ic le puiflcloiier auec plus de 
liberté, que fa. Modération extrême. le fuis certain 
que 1 aurois choque cette incomparable modeftic , fi 
i eu fle entrepris l'éloge de quelque autre de les vertus. 
Tous ceus qui ont eu l'honneur de traittcr auec luy,^ 
feront vnanimcment de monauis , ôc diront auec moy 
que cette fage & inuariable égalité d'efprit , &c cette 
vnifbrmité de conduite, qui eft commune à tous cens 
de l'illuftre Maifon des Mafcranny , eft finguliércment. 
propre à Monfieur de la Verrière. Tous les honneurs 
du monde ne feroient pas capables de luy Ciire perdre 
la moindre ch.^(ê de Ci douceur^dc ton affabilité & de fa 
courtoifie. Et les dignitez ne le changent qu'en le fai- 
Gnt plus obligeant , parce qu elles luy fournillent 
plus d'occafions de rendre de bons offices. D'où vient, 
que ic le compare à ces grandes liuicres qui nefortent 
iarruiis de leur lit,quoy qu elles groffiflcnt beaucoup par 
les pluyesi &n'inondentiamaisquc pour rendre le ter- 
roir plus fertile :là où nous voyons de petits torrents, 
(ortir auec beaucoup de bruit au dcffus de leur riue^dés 
qu'ils ont été enflez par quelque bourrafque , & forcer 
les digues que la nature Ic^a pofées, (eulemcnt pour 
rauagcr la campagne. Les vers qui font au deffous, en 
font alTcz l'application , fans qu'il fjitncceflaire que ie 
l'explique dauantage. 
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EPIGRAMMA. 

Forte repentinos cœlum fi mîferit imbres l 
îugera mox tumzdis ritua imndat aquii i 

Ofandu at ant'tqtio se continet amnis m AIVEO 
Et nunquam fupra luora nota finit. 
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CEcouuraged'AicFiitedIurc qui eft jx)rtc par cinc 
Colomiies , & termine par vn Lion ; cil vne fi- 
gure de la confiante fermeté du bonheur que cinc 
illuftrc's pcrfonnes procurent à nos Ciroyens.Les ccuf- 
fons qui décorent chacune de ces Colomncs , don- 
nent aflcz à connoiftrc que Meilleurs les Preuoft des 
Marcliands & les quatre Efcheuins (ont les foùtiens 
immobiles , fur lefquels la félicite publique cil ap- 
puyée. Et ce Lion qui fert d'Armes P^ulantes à cette 
Ville , ôc qui fe voit également cleuc , & ferme dans 
fon cleuation , dit auec vne iage confiance. Puifque 
ie fuis fi bien foûtenu de toutes parts. De quel cofié 
tomberoii-je ? En quoy il efl l'interprète des pensées de 
tous les Lyonnois ; qui n'ont iamais en de Magiflrats 
plus vigilans ^ plus dcfintereflcz , &c plus foigneus du 
bien public. De forte que la paix & la n anquùlitc dans 
laquelle ils viuent, n efl point altérée par lapprehen- 
fion de perdre vn fî grand bien -, parce qu ils voyent 
que 1 cfperance de pofTcder toujours vn fi dous repos, 
eft fondée fur^la Cigeffe inébranlable , &c Tinuiolable.- 
probité de cens qui gouuej-nent la Ville. 




EPIGRAMMA. 
Decertet Zephtro laxùferM Eurtu hahenis ^ 
|. BePaque cum Bared turbtdus Aufter agat. 
Defufer è ntwbis ft fulminis ingrmt ira 

^ua mimit tôt tes culmina fumma , iugo, 
ZJefanas ridebo minas ^QvwhKTH. labarem? 
Vndique me quando tam bona Fulcra tenent. 
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